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Résumé

En Côte d’Ivoire, la densité de population est passée

de 8 hab./km² en 1950 à 71 hab./km² en 2014. Cette

augmentation a impulsé de fortes dynamiques de

peuplements et a généré l’augmentation des

superficies cultivées. Pour visualiser ces dynamiques

dans la région de Méagui, une étude diachronique du

peuplement et de l’emprise rurale a été effectuée sur

un transect qui allait de la ville de Méagui (Est)

jusqu’au Parc National de Taï (Ouest), sur une

superficie de 233 km². Le croisement entre les

informations récoltées sur le terrain et l’analyse

d’images satellitaires LANDSAT prises à différentes

dates (1986, 2002 et 2014) a permis de faire une

discrimination des dynamiques de peuplement et des

types d’occupation du sol. De 6 unités de

peuplement, identifiées à l’Est de la zone au début

des années 1975, on est passé à 489 en 2016.

Parallèlement, la forêt qui occupait 40% de l’espace

étudié en 1986, avait presque disparue en 2014, au

profit des cultures pérennes (plus de 90%). En 2016,

la densité de population globale était de 416

hab./km², soit près de 6 fois supérieure à la densité

de population nationale. Ces résultats montrent

l’importance de la problématique population/

ressource en Côte d’Ivoire.

Summary

Anthropogenic Pressure and Landscape

Dynamics in the Ivoirian Forest Area in the

Meagui Region

In Côte d'Ivoire, population density increased from 8

inhabitants/km² in 1950 to 71 inhabitants/km² in 2014.

The population growth impulse strong dynamics of

settlement and generated an increase of the

cultivated surfaces. To visualize these dynamics in

the area of Meagui, a diachronic study was realized

on settlement and landscape on a transect from

Meagui town (East) to National Park of Taï (West),

covering a surface of 233 km². The combination of

field information and analysis of Landsat satellite

imagery taken at different dates (1986, 2002 and

2014) allowed to discriminate settlement dynamics

and land-use patterns. From 6 units of settlements,

identified in the eastern part of the zone in the early

1975s, the number was increased to 489 in 2016. In

the same time, the forest, which occupied 40% of the

area studied in 1986, had almost disappeared in

2014, in favor of perennial crops (more than 90%).

The total population density is estimated at 416

inhabitants/km², i.e 6 times most important than the

national density. These results show how important

the population/resource problem is in Côte d'Ivoire.
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Introduction

L’histoire du peuplement en Côte d’Ivoire nous

apprend qu’avant 1 960, la région du Bas-Sassandra

constituait un immense massif forestier ombrophile.

Cette région était caractérisée par une population

autochtone (Krou, Bakwé, Neyo, Oubi et Wané) peu

nombreuse, avoisinant les 21 000 habitants (26).

Aujourd’hui, le district du Bas-Sassandra est l ’un des

plus peuplés du pays avec 2 280 548 habitants (1 9).

Ce boom démographique s’explique en grande partie

par les puissants phénomènes migratoires orientés

en direction du Sud-Ouest de la Côte d’Ivoire, comme

le montre la proportion des allogènes (43%) qui est

largement au-dessus de la moyenne nationale

(24,2%) (1 9). En effet, les migrations de populations

en direction de cette partie du pays ont été suscitées

par les autorités politiques en vue de l’aménagement

du territoire par la mise en place de grands chantiers.

Dans un contexte de croissance démographique

accélérée, les épisodes de sécheresse des années

1 970 qui ont durement touché la zone soudano-

sahélienne, ont accentué le départ de migrants

agricoles en direction de cet eldorado pluviométrique

et économique que représentait alors le Sud-ouest de

la Côte d’Ivoire (11 ). D’autant plus qu’à l ’arrivée, les

migrants avaient des facil ités d’accès aux parcelles

de forêt (4, 5).

La zone de Méagui i l lustre bien ce phénomène,

puisque selon Léna (21 ), la population de Méagui est

devenue particul ièrement cosmopolite (50%

d’al logènes, 40% d’al lochtones et 1 0%

d’autochtones). L’augmentation des densités de

population a provoqué une déforestation massive,

bien souvent au profit des plantations de café et de

cacao (1 ). Aujourd’hui, la disparition des dernières

réserves forestières témoigne de la forte pression

anthropique dans la région de Méagui (2). Les

anciens peuplements continuent de s’agrandir

pendant que de nouvelles unités d’habitat sont

créées dans cet espace qui semble pourtant déjà

saturé. De ces constats, plusieurs questions

fondamentales en termes de recherche en

géographie émergent. Quelles ont été les modalités

de peuplement dans cette région? Quels ont été les

conséquences de la dynamique de peuplement

observée sur l ’occupation du sol? Ce type de

problématique a fait l ’objet de nombreuses études par

le passé.

L’étude des relations entre les densités de population

et l ’évolution de l’occupation du sol met en évidence

deux processus à l’œuvre: un accroissement de la

population ralenti mais continu dans les régions les

plus peuplées et une colonisation progressive des

terres inexploitées qui repousse les l imites de la

pression démographique et foncière (1 5). En zone de

forêt, les exploitants forestiers sont régul ièrement en

amont d’une colonisation agricole (1 6).

Les colons se servent des pistes ouvertes ou

abandonnées par les forestiers pour investir la forêt et

pratiquer une agriculture commerciale de type

itinérante et extensive (25). Le front pionnier est donc

le résultat d’une dynamique en 3 phases:

l ’exploitation forestière, les défrichements, puis les

cultures annuelles et la stabil isation sous forme de

plantations et de friches (9). La pression sur la forêt

s’est accrue dans la région de Méagui avec le

lancement d’un vaste projet d’aménagement de tout

le Sud-Ouest ivoirien (ARSO1 ) en 1 969 et la

construction du pont de Soubré sur le Sassandra en

1 970 en prélude à la construction du port de San

Pedro2. Avec l’ immigration de plus de 2 mil l ions de

personnes dans cette région du Sud-Ouest depuis les

années 1 970, on assiste à l ’augmentation des

surfaces de cultures pérennes, la dégradation

accélérée du couvert forestier et qui participe

désormais à 50% de la production nationale de cacao

(24). Toutes les forêts classées situées aux alentours

du Parc National de Taï (PNT) sont fortement infi ltrées

à l’ image de celle de la Niégré, des Rapides du Grah

et de la Haute-Dodo (1 , 1 4). Dans ce travail , à la suite

de la présentation globale du territoire étudié et de la

méthodologie appliquée, les résultats

obtenus seront présentés et discutés.

Materiels et Methodes

Présentation de la zone d’étude

La présente étude a été menée sur un territoire de

233 km² situé dans la région de Méagui (compris

entre 5°1 8’ et 5°26’ de latitude Nord et 6°31 ’ et 6°50’

de longitude Ouest), en pays Bakwé. Cette zone est

rattachée aux sous-préfectures de Méagui et de

Doba3 (Figure 1 ). El le est l imitée à l’Est par l ’axe

principal (San Pedro - Soubré) passant par la vi l le de

Méagui; les l imites Nord et Sud sont des pistes

carrossables qui partent respectivement des vil lages

de Touadji 2 et de Gnititoigui jusqu’au Parc National

de Taï (PNT). La l imite Ouest est constituée par le

PNT. La région de Méagui est aujourd’hui considérée

comme l’un des derniers fronts pionniers de cacao en

Côte d’Ivoire (29).

1ARSO: Autorité pour l ’Aménagement de la région du Sud-Ouest avait pour objectif d’assurer l ’aménagement de toute la région du Sud-Ouest et d’élaborer un

schéma directeur régional qui devrait orienter le développement de ladite région, créée le 22 décembre 1 969.

2Démarrer en mars 1 968, les travaux de la première tranche du port sont terminés en novembre 1 971 et i l a été inauguré le 4 décembre 1 972 par le Président

Félix Houphouët-Boigny.

3Doba est une sous-préfecture dans le département de San Pedro.
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La zone est soumise à un climat subéquatorial chaud

et humide où les précipitations varient entre 1 700 et

2000 mm/an. Cependant les analyses de Brou (6)

traduisent une tendance à la baisse depuis les

années 1 970. Ce territoire de plateaux incl inés

d’Ouest en Est (230 à 1 00 mètres) est disséqué par

de nombreux bas-fonds et des cours d’eau dont la

rivière Gô4 qui traverse la zone du Nord au Sud. La

végétation de type guinéo-soudanienne avant les

années 1 970, est aujourd’hui dominée par des

plantations de cacao et d’hévéa. Le dernier RGPH

(201 4) fait état de 95 hbts/km² dans les 2 sous-

préfectures (Méagui et Doba) qui couvrent la zone

d’étude. Globalement, la densité de la population

humaine en périphérie du PNT (là où les densités de

population sont les plus faibles, puisque cette

périphérie représente les derniers territoires mis en

valeur) est estimée à 74 hbts/km² et 55% de cette

population pratiquent une agriculture marchande (1 0).

La zone de Méagui se caractérise donc par des

densités de populations conséquentes.

Matériels et méthodes d’exploitation des données

Les données exploitées dans cette étude proviennent

d’une enquête de terrain effectuée dans les sous-

préfectures de Méagui et de Doba, en mai 201 6.

Nous avons procédé à un dénombrement exhaustif et

géo-référencé de la population à l’ intérieur de la zone

délimitée. Toutes les unités de peuplement (vi l lages,

hameaux, campements) ont été géo-référencées à

l’aide du Global Positioning System (GPS). Les

informations concernant le nombre de personnes par

unité de peuplement et la date de création du

peuplement sont administrées sur la base du

questionnaire géographique adressé au chef de

peuplement. La principale difficulté avec les chiffres

obtenus réside dans la mobil ité de la population en

mil ieu rural et dans le caractère temporaire de

certains campements; les habitants d’un peuplement

se déplacent d’un endroit à un autre en fonction des

saisons de l’année et des périodes de la journée.

Dans ce cas de figure, les chiffres sont soit sous-

estimés ou soit surestimés. Le mil ieu rural ivoirien

n’est pas formellement défini (8).

Figure 1 : Carte de localisation de la zone.

4Gô: le haut bassin du fleuve San Pédro, représentant une frontière naturel le entre les deux sous-préfectures et entre le mil ieu rural Ouest de Méagui et la forêt

classée des Rapides de Grah.
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Pourtant dans une approche géographique, des

hameaux et des campements sont rattachés et sont

sous l ’autorité politique et coutumière d’un vil lage

noyau dont les contours réels restent aussi confus et

complexes (1 3). Sans outre passer les dispositions

juridiques ivoiriennes sur l ’organisation territoriale

générale de la loi N°201 4-451 du 5 août 201 4, en ses

articles 3 et 31 5, cette étude s’est proposé de

différencier les types de peuplement en tenant

compte de leur volume de population dénombré lors

de notre passage. En dehors des peuplements, des

informations ont été aussi prises au niveau de la

végétation pour cartographier la dynamique

d’occupation du sol.

Les différentes unités de paysage ont été géo-

référencées. Les informations récoltées ont été

ensuite projetées sur trois images satel l itaires

LANDSAT afin d’effectuer la classification supervisée

par maximum de vraisemblance et de parvenir ainsi à

cartographier le type d’occupation du sol de la zone

d’étude. Les images LANDSAT uti l isées sont

disponibles gratuitement sur le site

www.earthexplorer.usgs.gov*.

El les datent de 1 986, 2002 et 201 4 et proviennent

respectivement des satel l ites Landsat 5-TM

(Thematic Mapper), Landsat 7-ETM+ (Enhanced

Thematic Mapper Plus) et Landsat 8-OLI TIRS. Ces 3

années ont été choisies car le taux de couverture

nuageuse (moins de 1 0%) et de la qualité des images

prises par le satel l ite à ces dates sont avérés

acceptables. La discrimination faite sur l ’ image de

201 4, la plus récente, a constitué une importante

base de données pour faire l ’étude diachronique du

paysage. En effet, les informations collectées à partir

de cette image ont été transposées aux deux autres

images satel l itaires des années antérieures en tenant

compte de la réalité de terrain. Les différentes

opérations de traitement d’images ont été réalisées à

l’aide du logiciel ENVI 4.8 et 3 matrices de confusion

ont été générées.

Les résultats confinés dans les tableaux 1 , 2 et 3 sont

les résultats des tests statistiques des différentes

classifications. Dans l’ensemble, les chiffres obtenus

au niveau de la précision globale et selon le

coefficient de Kappa pour les 3 tableaux montrent

que la classification est acceptable. La colonne

(précision pour l ’uti l isateur) montre le nombre de

pixels bien classés par rapport au nombre total de

pixels de la classe. Les images satel l itaires ont

permis la production de cartes d’occupation du sol

sur les 3 années (1 986, 2002 et 201 4) par la méthode

de classification par maximum de vraisemblance.

Cependant, sur les images satel l itaires, i l n’est parfois

pas aisé d’appliquer cette méthode. Dans la mesure

où, les informations que reçoivent les capteurs du

satel l ite dépendent des caractéristiques du

rayonnement solaire et des propriétés de la surface

de chaque objet.

Ce fut le cas avec les plantations d’hévéa et les

rel iques de forêt.

Le résultat de l ’emprise rurale par la méthode de

classification par maximum de vraisemblance a

ensuite été exporté dans un Système d’Information

Géographique (QGIS 2.1 4) pour en faire des cartes

d’occupation du sol aux dates de prise des images

Résultats

La dynamique temporelle de création des

peuplements entre 1 970 et 201 6

Le questionnaire géographique a permis de récolter

des informations sur la date de création de chaque

unité de peuplement. L’évolution du nombre de

peuplements par tranche d’année dans la zone

d’étude est observée sur la figure 2. Le nombre de

peuplement a considérablement augmenté entre

1 970 et 201 6.

On observe deux courbes sur cette figure 2. Une

première courbe en orange qui représente l ’évolution

générale de tous les peuplements sur une période de

46 ans de 1 970 à 201 6 et une deuxième courbe en

bleue qui représente le nombre de nouvelles

implantations créées tous les 5 ans. Les deux

courbes sont confondues entre 1 970 et 1 980. A partir

de cette date, on observe une différence d’évolution

entre les deux. Tandis que la courbe orange continue

sa progression, l ’évolution de la courbe bleue perd en

intensité à partir de 1 985 à 201 6.

A l’analyse de la première courbe (orange) on

remarque une forte croissance du nombre d’unités de

peuplements entre 1 970 et 201 6. Entre 1 970 et 1 975,

on n’observe pas de changements notables. A partir

de 1 975, l ’évolution devient spectaculaire jusqu’en

1 990, on passe de 6 à 41 0 unités de peuplement

créées, soit un taux de croissance annuel moyen de

32,4% en 1 5 ans. Entre la fin des années 1 990 et la

date de mai 201 6, le nombre de peuplement a

continué à croître et passe de 41 5 à 470, même si le

taux de croissance annuel moyen montre un

ralentissement net de 0,5%. Concernant la deuxième

courbe (bleue) qui analyse le nombre d’implantations

créées chaque quinquennat, on n’observe pas aussi

de grandes variations dans l’évolution de la courbe.

Ce n’est qu’entre 1 975 et le début des années 1 985,

qu’on assiste à une brutale augmentation du nombre

de nouveaux peuplements humains. On passe ainsi

respectivement de 2 à 244, soit une moyenne de 49

unités de peuplement créées chaque année entre

1 980 et 1 985. A partir de 1 985, le processus perd en

intensité puisque de 244 on arrive au chiffre de 45 en

1 990. Sur la période 1 990 à 201 6 il n’y a pas eu de

grands changements.

5Le Ministère de l’ Intérieur créé, modifie ou supprime les vil lages. I l fixe les modalités d’organisation et de fonctionnement du vil lage par arrêté.

*www.Earthexplorer.usgs.gov, est le site de l’ Institut d’études géologiques des Etats-Unis (USGS). 1 86
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Tableau 1

Matrice de confusion de la classification de l’ image Landsat 8 OLI_TIRS

du 31 décembre 201 4 (%) de la scène.

WRS_PATH= 1 97 WRS_ROW= 56.

Précision globale: 88,63% Coefficient de kappa: 0,82.

Source: Landsat OLI_TIRS, 201 4 ; IPR/IRD, 201 6.

Tableau 2

Matrice de confusion de la classification de l’ image Landsat 7-ETM+ du

26 avri l 2002 (%) de la scène.

WRS_PATH= 1 97 WRS_ROW= 56.

Précision globale: 79,45% Coefficient de kappa: 0,71 .

Source: Landsat ETM+, 2002 ; IPR/IRD, 201 6.

Tableau 3

Matrice de confusion de la classification de l’ image Landsat 5

TM du 1 6 janvier 1 986 (%) de la scène.

WRS_PATH= 1 97 WRS_ROW= 56.

Précision globale: 94,96% Coefficient de kappa: 0,85.

Source: Landsat TM, 1 986; IPR/IRD, 201 6.
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Source: IPR/IRD/UAO6, 201 6

Figure 2: Evolution des peuplements dans la zone d’étude de 1 970 à 201 6.

Pendant ces 5 quinquennats on n’est passé de 24 à

1 9, à 1 3, à 8 et à 1 5 en 201 6. Ici , on n’a pas la

possibi l ité de visual iser ces différents changements

dans l’espace.

Dynamique spatio-temporelle de création des

peuplements

La figure 3 permet de replacer cette dynamique des

unités de peuplement dans le temps et dans l ’espace.

Pour chaque décennie, les unités de peuplement ont

été différenciées dans des types de couleurs.

Une discrimination des peuplements a été faite par

décennie entre 1 970 et 201 6, en tenant compte de

leur date de création respective pour voir la

dynamique. Sur la figure 3, les peuplements sont

représentés par des points des différentes couleurs.

Les points verts représentent les peuplements qui

existaient déjà en 1 970 dans la zone d’étude. La

couleur jaune pour les peuplements qui sont apparus

entre 1 970 et 1 980, la couleur bleue pour les

peuplements entre 1 980 et 1 990, les points rouges

représentent les peuplements entre 1 990 et 2000.

Enfin, les points de couleur orange indiquent

l ’emplacement des peuplements qui ont été créés à

partir de 2000 jusqu’en 201 6. Dans les années1 970-

1 975, les principaux peuplements étaient localisés à

l’est de la zone sur la route bitumée. Toutes ces

unités de peuplement étaient essentiel lement

habitées par des autochtones Bakwé. Les principaux

vil lages étaient Krai, Touadji 2, Téréagui 2, Krohon et

Gnititouagui. L’augmentation des peuplements a

réellement débuté entre 1 975 et 1 980. Les

peuplements se sont multipl iés en direction du PNT.

En 1 980, on comptait 1 21 unités de peuplement

concentrées dans le Sud-Est de la zone d’étude. Au

début des années 1 990, i l y avait 41 0 unités de

peuplement dans toute la zone, avec une grande

concentration dans la forêt classée des Rapides de

Grah. La dispersion des peuplements dans la zone

d’étude rend compte de la façon dont les migrants

occupent l ’espace dans un environnement

caractérisée par la course à la terre. Entre 1 990 et

2000 des peuplements ont encore été créés dans la

forêt classée et au Nord, autour de Kragui. De 2000 à

201 6, de nouvelles unités d’habitat sont apparues

dans la forêt classée, autour de Kragui et dans le

Sud-Est de la zone. Lors de notre passage en mai

201 6, 268 unités de peuplements existaient dans la

forêt classée des Rapides de Grah. Déjà en 2000, les

signes de la saturation se faisaient ressentir puisque

les nouveaux peuplements sont localisés à proximité

de ceux créés 1 980 et 2000. La population n’est pas

répartie de manière uniforme sur toute la zone

d’étude.

Configuration actuelle de chaque peuplement

basée sur le volume démographique

A côté de la vil le de Méagui, i l y a en mil ieu rural des

unités d’habitat dont leur volume de population diffère

d’un peuplement à un autre. Sur la base du nombre

d’habitants par unités de peuplement, on distingue

des vil lages, des hameaux et de nombreux

campements. La distribution spatiale de la population

est présentée sur la figure 4.

6Densité totale est le volume de la population de la vil le de Méagui plus celle de la population rurale sur l ’ensemble d la one d’étude
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Figure 3: Distribution spatiale du peuplement dans la zone d’étude de fin 1 970 à 201 6.

Source: IPR/IRD/UAO, 201 6 Auteur: IPR/IRD, 201 6

Figure 4: Distribution spatiale de la population.

Source: IPR/IRD/UAO, 201 6 Auteur: IPR/IRD, 201 6
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Les figures 5 et 6 sont des photographies prises en

novembre 201 6 lors d’une enquête dans la sous-

préfecture de Doba. La figure 5, représente le

Campement Alfred à gauche de l’ image et à droite le

parc national de Taï. Créé depuis 1 991 et comptant

400 habitants, Campement Alfred est situé dans la

forêt classée des Rapides de Grah. Sur la figure 6, on

a deux types de végétations séparées par une piste

carrossable de 1 0 m de large qui rel ie le vi l lage de

Djapadji au Campement Alfred. A gauche, on a une

plantation de cacao et à droite le Parc National de

Taï ; composé de grands arbres sempervirents. Ces

deux photographies i l lustrent de la proximité de

l’homme avec le PNT. Si les populations vivent

aujourd’hui au voisinage du PNT, quelle

transformation le couvert forestier a-t-i l subi?

Dégradation du couvert forestier au profit des

cultures de rente

L’augmentation des densités de population dans la

région de Méagui a eu un impact considérable sur le

couvert forestier ombrophile. En 28 ans de

colonisation agricole, la forêt ombrophile a quasiment

disparu au profit des cultures pérennes. La figure 7

présente la dynamique d’occupation du sol survenue

entre 1 986 et 201 4.

La figure 7 montre l ’occupation du sol en 1 986, 2002

et 201 4. On peut distinguer 3 unités paysagères : la

forêt, les cultures et les habitats/sols nus. En 1 986, la

forêt représentait 40 % de l’occupation du sol, les

habitats 2 % et les plantations 58 %. Ces éléments

sont distribués dans l’ensemble de la zone avec une

plus grande diffusion des habitats dans la partie

Nord-Est. , avec la vil le de Méagui.

Dans la zone d’étude, la densité totale de la

population est de 41 6 hbts/km²7 et cel le de sa

population rurale de 1 70 hbts/km². Les localités qui

ont le plus grand nombre d’habitants sont situées à

proximité de la route principale Soubré-San Pedro. Le

nombre de personnes par localité devient de moins

en moins important au-fur-et-à-mesure qu’on se dirige

vers l ’Ouest, en direction du PNT. La zone peut être

subdivisée en 3 grandes zones. Une première zone

constituée des vil lages autochtones Bakwé disposés

sur l ’axe Soubré-San Pedro. Ces gros vil lages

comptent chacun entre 3001 et 5000 habitants. Dans

cette même zone, on distingue des petits vi l lages qui

ont entre 1 001 et 3000 habitants. Au Nord on a le

vil lage de Kragui (3000 habitants) et au Sud celui de

Blagbanié (plus de 1 400 habitants). Les vil lages sont

composés de populations d’origines cosmopolites.

Une deuxième zone, dél imitée à l’Est par la piste

carrossable Assawlêkro-Kragui, à l ’Ouest par la

rivière Gô, est constituée de hameaux. Au sein de

chacune de ces unités de peuplement, le nombre

d’habitants varie entre 1 01 et 1 000. Ces hameaux

sont, dans leur grande partie, composés de

population d’origine Akan (Agni, Baoulé). Les

principaux hameaux sont Quartier Solei l , Kakadjekro,

Nouveau Quartier, Assawlêkro. La troisième zone se

situe sur le territoire de la forêt classée des Rapides

de Grah et se caractérise par une multitude de

campements (1 à 1 00 habitants). Dans cette

troisième zone, les populations, en majorité des

Mossi et des Malinké se sont instal lées à partir des

années 1 980. Campement Alfred, Bloc Gambo et

Dioulabougou sont les principaux campements,

parfois situés en périphérie directe du PNT (Figures 5

et 6), auxquels sont rattachés des campements plus

petits.

7Densité totale est le volume de la population de la vil le de Méagui plus celle de la population rurale sur l ’ensemble d la one d’étude.

Figure 5: Photographie du Campement Alfred située dans la forêt classée

des Rapides de Grah et à la l isière du PNT.

Source: OUATTARAAboubacar Adama, avri l 201 6

1 90
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Figure 6: Photographie d’une plantation de cacao située sur l ’axe Djapadji-

Campement Alfred à la l isière du PNT.

Source: OUATTARAAboubacar Adama, avri l 201 6

Figure 7: Carte d’occupation du sols en 1 986, 2002 et 201 4.

Source: Landsat 5 TM, 1 986; Landsat 7 ETM+, 2002; Landsat 8 OLI_TIRS, 201 4, IPR/IRD/UAO, 201 6

Auteur: IPR/IRD/UAO, 201 6
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Les surfaces de plantations sont plus importantes à

l’Est et à cette époque ce n’est que dans la partie

Ouest que subsistait de grandes portions de forêt. En

2002, les superficies occupées par les plantations ont

augmenté. El les sont passées de à 89% du taux

d’occupation du sol contre 5% pour la forêt qu’on ne

rencontre plus qu’à l ’état de rel iques forestières dans

la partie Ouest. On remarque aussi l ’apparition des

bas-fonds de cultures et l ’extension de la vil le de

Méagui. En 201 4, les plantations de cacao occupent

la quasi-total ité de la zone (91%) jusqu’à la l imite du

PNT. La superficie des bas-fonds anthropisés est plus

élevée qu’en 2002 (presque 3% de taux d’occupation

du sol). On a aussi des plantations d’hévéa (0,4%)

autour de la vil le de Méagui et dans la

partie Sud-Est de la zone.

Discussion

De 4 unités d’habitat en 1 970, on est passé à 489

unités d’habitat en 201 6. C’est véritablement en 1 975

que le processus de création des peuplements a pris

son envol. La multipl ication des peuplements à cette

époque est à mettre en rapport avec les épisodes de

sécheresse survenue dans la bande soudano-

sahélienne, qui ont impulsé d’importantes migrations

de populations, qui ont nettement participé à

l’augmentation rapide des densités de population en

zone de forêt ivoirienne et, avec elle, à la disparition

de la forêt (1 2). Dans la zone d’étude, on a identifié

20 726 personnes qui vivent dans les 6 vil lages, 91 42

dans les 36 hameaux et 9758 habitants dans les 447

campements. Pendant longtemps en Afrique de

l’Ouest, la migration vers des terres neuves a été le

moyen de réduire la pression démographique dans

les zones de fortes densités, mais cette solution est

de moins en moins possible du fait de la saturation

foncière général isée des espaces ruraux, notamment

en zone de forêt (1 1 ). Lors de cette étude, 244

campements de cultures ont été recensés en 201 6

dans la forêt classée des Rapides de Grah, abritant

5491 habitants. L’exploitation forestière et

l ’ instal lation i l légale de populations dans les aires

protégées est due à la fragil ité de l ’Etat depuis la

crise de 1 999. Cette dernière s’est accentuée avec la

crise mil itaro-politique de 2002 et les nombreux

confl its fonciers dans toute la région du Sud-Ouest

ivoirien (28). Plus la vitesse d’apparition des

peuplements est grande, plus la forêt perd en

territoire. En l ’espace de 28 ans, les surfaces des

cultures pérennes sont passées de 58 % en 1 986 à

91% en 201 4.

Pour Chaléard (7), la dynamique paysagère dans la

sous-préfecture de Méagui est particul ièrement

marquante «les défrichements ont atteint un rythme

exceptionnel à tel le enseigne que la saturation

foncière qui ne s’est pas produite en 75 ans

d’agriculture pionnière et extensive à Goto8, s’est

produite en 1 5 ans à Gnamangui en pays Bakwé à

cause du flux de migrants». Aujourd’hui, i l est diffici le

pour l ’Etat d’appliquer des mesures en vue de la

restauration des forêts classées ivoiriennes, quand

on sait que le café et le cacao sont les pil iers de

l’économie ivoirienne. Dans un rapport de l ’ Initiative

Allemande sur le Cacao Durable (1 8), i l a été indiqué

que 40% de la production nationale du cacao ivoirien

proviendrait des forêts classées. La menace d’une

accentuation de la pression de l’homme sur la forêt

est à envisager sur le PNT. Toutes les forêts classées

situées à la périphérie de ce dernier ont déjà été

fortement infi ltrées, à l ’ image des Rapides de Grah,

de la Niégré et de la Haute-Dodo (1 4). Les bas-fonds,

qui autrefois, négl igés et abandonnés, et qui

constituaient une barrière pour les paysans colons,

sont maintenant un enjeu foncier et al imentaire

(riziculture) (2, 3). Néanmoins, le bas-fond étant une

limite naturel le, son exploitation semble se révéler

comme une source de confl its fonciers. La question

de la balance population/ressource (foncière)

apparait comme cruciale pour les générations futures,

pas seulement en termes de biodiversité, mais aussi

et surtout en termes de relations entre les uti l isateurs

de ces ressources. Selon l ’Observatoire de la

Prospective Humanitaire (23), en prenant seulement

en compte le critère de fécondité et de jeunesse, la

population ivoirienne, devrait atteindre environ 40 à

50 mil l ions de personnes en 2050.

Conclusion

Le Sud-Ouest ivoirien est pendant longtemps resté

en marge de tout développement à cause de son

mil ieu forestier impénétrable.

L’ immigration, encouragée par les autorités politiques

en direction de ce vaste espace forestier s’ inscrivait

dans une dynamique d’aménagement du territoire

(ARSO) mais aussi dans le développement de

l’agriculture cacaoyère pour augmenter la production

nationale; l ’économie du pays reposant sur

l ’agriculture. La course à la terre qui s’est ainsi

engagée entre les al lochtones et les al logènes a

abouti à la saturation foncière. Le phénomène est

particul ier dans la région de Méagui. Les

peuplements se sont multipl iés au fi l des ans, surtout

entre 1 975 et 1 985 (Figure 1 ). En 56 ans toute la

zone d’étude a été anthropisée y compris la forêt

classée des Rapides du Grah.

8Gboto est une localité, située dans le Sud-Est de la Côte d’Ivoire, près de Yakassé Attobrou.
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De 4 unités de peuplement à la fin des années 1 970

on est passé à 489 en 201 6 soit une moyenne de 8

nouveaux peuplements créés chaque année. La

population rurale (1 70 hbts/km²) a exercé une si

grande pression sur les ressources forestières que le

taux d’occupation de la forêt est passé de 40% en

1 986 à moins de 1% en 201 4 soit une réduction de

1 ,25% par an en moyenne, pendant que le taux

d’occupation du sol des plantations de cacao passe

de 58% en 1 986 à 91% en 201 4. Seuls les bas-fonds

sont consacrés aux cultures vivrières.

Au vu de l’ importance de cette pression

démographique, on peut légitimement s’ interroger sur

le devenir des aires protégées, en occurrence de

celle du PNT dans la mesure où la population

agricole continue de croître à sa périphérie et que les

besoins al imentaires se font de plus en plus

ressentis. Cette situation risque également de

provoquer des l itiges fonciers entre les différentes

communautés de ces territoires, le dénominateur

population/terres l ibres diminuant.
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